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   - Je veux bien vous louer gratuitement la chambre en haut de mon duplex si vous acceptez un petit marché.
 
    
 
   Lisa plissa ses jolis yeux bleus.
 
    
 
   - Quel genre de marché ?
 
    
 
   Le propriétaire du duplex lui sourit étrangement. Marc Johnston avait 38 ans, était grand, avait des cheveux bruns et brillants, un visage halé et de beaux yeux gris acier. En fait, Lisa le trouvait pas mal du tout. Il y avait quelque chose de différent dans son regard, comme une flamme qui la mettait mal à l'aise, mais qui la charmait également. C'était aussi lié à la force et au charisme qu'il dégageait. Ce célèbre trader de Wall Street au costume impeccable avait fait fortune et était ravi d'afficher sa réussite avec les toiles de maîtres et les meubles design qui décoraient son salon.
 
    
 
   - Il vous faudra accepter d’être mon esclave sexuelle un jour par mois.
 
    
 
   Lisa n’en revenait pas. Comment ce sagouin avait-il osé lui parler ainsi ? Ses beaux yeux gris la dégoutaient à présent.
 
    
 
   - Est-ce que vous plaisantez, monsieur ? répondit-elle sur un ton courroucé. Vous me prenez pour une prostituée ?
 
    
 
   Marc Johnston lui adressa un petit sourire en coin.
 
    
 
   - Pas du tout, répondit-il. C'est justement parce que vous êtes une jeune femme avec beaucoup de classe que je vous fais cette requête. Jamais l'idée de me payer une prostituée ne m'effleurerait l'esprit.
 
    
 
   - En tout cas, c'est hors de question ! vociféra Lisa.
 
    
 
   Hors d'elle, la jeune étudiante prit ses clics et ses clacs sans même lui dire au revoir.
 
   *
 
    
 
   Deux jours plus tard, lorsqu’elle réalisa qu’elle ne pourrait se payer aucun autre appartement à New York, Lisa décida de rappeler le trader.
 
    
 
   En vérité, elle ne savait pas quoi lui dire. Marc Johnston, lui, avait pris les choses avec humour, et l'avait invitée à retourner chez lui pour discuter des détails de la location de sa chambre.
 
    
 
   « Les détails », se dit Lisa. Tu parles d’un pervers…
 
    
 
   La jeune beauté de 20 ans aux longs cheveux châtains frisés et aux yeux vert olive comptait bien le convaincre de lui louer sa chambre de manière honnête. Mais à la façon qu’il eut de lui ouvrir sa porte, elle comprit qu’il avait toujours une petite idée derrière la tête.
 
    
 
   - Je suis content que vous soyez revenue, dit-il. Je crois qu’il y a eu un petit malentendu entre nous. Entrez donc !
 
    
 
   Lisa lui jeta un coup d'oeil suspicieux. Il portait un très beau costume bleu pétrole, une chemise blanche et une cravate rouge. Anxieuse, elle pénétra dans le duplex flambant neuf aux murs gris anthracite. Décidément, elle ne comprenait pas comment un homme aussi beau et riche pouvait être célibataire. 
 
    
 
   - Auriez-vous changé d’avis, par hasard ? demanda-t-il.
 
    
 
   - Eh bien… Je voudrais discuter du loyer avec vous… Il est très difficile de trouver un appartement ou même une chambre à un prix raisonnable à Manhattan aujourd’hui…
 
    
 
   - Je sais. C’est d'ailleurs pour cela que je propose à de jolies jeunes femmes comme vous de louer leurs charmes contre une chambre.
 
    
 
   Lisa le regarda en écarquillant les yeux.
 
    
 
   - Ca ne vous dérange pas de proposer un marché aussi sexiste et immoral ?
 
    
 
   - Non. J'occupe un poste très important à Wall Street, et je n’ai pas le temps de séduire une femme ni de m’en occuper. Je cherche donc à satisfaire mes besoins sexuels par tous les moyens. Et je ne désire le faire qu’avec de jeunes et jolies demoiselles comme vous.
 
    
 
   Lisa baissa les yeux en rougissant. Cet homme à l'assurance si impressionnante trouvait toujours le moyen de l'intimider. A première vue, c'était un mufle. Mais Lisa sentait en lui quelque chose en plus. Une sincérité troublante, et une sensualité à fleur de peau.
 
    
 
   - Alors, qu’est-ce que vous en pensez ?
 
    
 
   La jeune femme s’assit sur le grand canapé beige de son hôte, puis le regarda d’un air absent tout en se mordant la lèvre.
 
    
 
   - L’autre jour, vous avez parlé d’esclave sexuelle. Qu’est-ce que vous entendiez par là ?
 
    
 
   - Ecoutez, je vous propose d’essayer dès aujourd’hui. Après, vous saurez si vous voulez accepter le contrat que je vous propose.
 
    
 
   Lisa hésita un instant. C’était une jeune femme sérieuse, qui n’avait connu qu’un seul garçon auparavant. Elle était loin d’être une fille facile. Mais il lui fallait absolument obtenir cette chambre, sinon, elle se retrouverait à la rue.
 
    
 
   - D’accord, dit-elle d'une voix blanche. Que dois-je faire ? Vous laisser m’embrasser ?
 
    
 
   Marc lui sourit doucement.
 
    
 
   - On peut commencer par ça.
 
    
 
   Lorsqu'il s'approcha pour s'asseoir à côté d'elle, Lisa trembla de tous ses membres. Elle ressentait à la fois de l'anxiété, et de l'excitation. Elle sentait son eau de Cologne enivrante à présent, et sa jambe chaude contre la sienne.
 
    
 
   Marc Johnston se pencha vers elle et posa ses lèvres sur les siennes. Elles étaient douces et brûlantes. Lisa ferma les yeux et sentit des papillons dans son ventre. Elle frissonna quand il posa sa main sur sa joue et crû s'évanouir de plaisir lorsqu'il darda sa langue entre ses lèvres. Il l'enroula autour de la sienne, comme s'il lui faisait l'amour, et elle se mit à mouiller comme elle n'avait pas mouillé depuis longtemps.
 
    
 
   Elle laissa échapper un bref gémissement quand Marc posa son autre main sur son sein. Il se mit à caresser sa poitrine, puis à malaxer sa tendre chair offerte à ses désirs. Ivre de plaisir, elle pencha légèrement sa tête en arrière. Elle adorait ce qu'il lui faisait, mais elle venait de réaliser qu'elle était en train de vendre son corps à cet inconnu.
 
    
 
   - Je... Non... souffla-t-elle en le repoussant soudainement.
 
    
 
   Marc fronça les sourcils.
 
    
 
   - Qu'y-a-t-il, Lisa ?
 
    
 
   - Je... Je ne peux pas faire ça... C'est mal...
 
    
 
   - Pourquoi ?
 
    
 
   - Je ne suis pas une prostituée, lança-t-elle en évitant son regard brûlant. Je suis quelqu'un de sérieux. J'ai... j'ai des principes.
 
    
 
   Le trader lui sourit de façon désarmante.
 
    
 
    
 
   - Nous avons passé un marché tout ce qu'il y a de plus juste, répondit-il. Je ne vois pas ce qu'il y a de mal dans ce que nous sommes en train de faire.
 
    
 
   - Moi, si ! cria-t-elle en se levant comme si elle avait un ressort sous les fesses. Je suis désolée, mais... J'ai besoin de réfléchir un moment à toute cette histoire. Je n'aurais sûrement pas dû accepter votre proposition. 
 
    
 
   Elle posa ses mains sur ses joues en soupirant, osant enfin regarder Marc dans les yeux. Le beau trader ne semblait pas être en colère. Au contraire, il la regardait avec ce qui semblait être un léger amusement.
 
    
 
   - Je vais rentrer chez moi. Désolée de vous avoir dérangé pour rien.
 
    
 
   Marc se leva et s'approcha d'elle. Il posa alors sa main sur son épaule, ce qui la fit frémir. Il y avait quelque chose dans le toucher de cet homme qui la chamboulait, un magnétisme qui la mettait sens dessus dessous.
 
    
 
   - Les rues de New York ne sont pas très sûres à cette heure-ci. Je vous propose de dormir ici ce soir. La nuit porte conseil, et nous pourrons discuter de notre marché demain matin, au petit déjeuner.
 
    
 
   Lisa l'observa en silence. Elle ne savait pas quoi faire. Elle se sentait perdue, et troublée par le baiser délicieux qu'elle avait échangé avec cet homme. Il semblait si calme, et si sûr de lui. Son assurance était impressionnante, et très séduisante.
 
    
 
   - D'accord, je veux bien rester ce soir. Mais ne vous attendez pas à ce que je change d'avis. Je ne crois pas que ce marché soit fait pour moi...
 
    
 
   Marc Johnston l'accompagna dans sa chambre, qui était immense et d'un luxe impressionnant. Haute de plafond, elle était dotée d'une grande baie vitrée avec une vue magnifique sur les gratte-ciels illuminés de Manhattan et l'immense forêt de Central Parc. Un grand lit à baldaquins trônait à droite de la chambre, et un peu plus loin, Lisa vu qu'une salle de bain luxueuse jouxtait la pièce.
 
    
 
   Marc déposa une nuisette rose sur le lit à son attention, puis il ferma la porte en lui souhaitant une bonne nuit. Lorsqu'elle entendit le bruit de ses pas s'évanouir dans les escaliers, elle se retourna vers la baie vitrée qui donnait sur New York. Le spectacle de la Big Apple by night était absolument magnifique. Pour la première fois de sa vie, Lisa, la jeune femme de l'Indiana habituée à une vie provinciale peu sophistiquée, touchait à un luxe qu'elle n'avait jamais connu.
 
    
 
   Les seuls garçons qui avaient tenté de la séduire jusqu'à présent avaient été des types peu prévenants. En général, ils l'invitaient à boire un verre ou à dîner dans un restaurant miteux, pensant ainsi pouvoir coucher avec elle dès le premier soir. Une fois, elle avait joué le jeu avec un beau garçon qui était le capitaine de l'équipe de foot de sa fac. Elle l'avait suivi chez lui alors que ses parents étaient en vacances. Ils avaient fait l'amour toute la nuit, et... le lendemain, ce salaud l'avait jetée comme une chaussette, se vantant de ses prouesses sexuelles et la traitant de fille facile devant tout le monde.
 
    
 
   Depuis, Lisa se méfiait des hommes. Elle savait que certains d'entre eux étaient sérieux, mais au fond d'elle-même, elle était persuadée que la plupart d'entre eux ne pensaient qu'à profiter des femmes.
 
    
 
   Elle se déshabilla lentement puis enfila sa nuisette rose et s'allongea dans le lit à baldaquin. Il était particulièrement confortable. A ce moment précis, elle avait l'impression d'être une princesse transportée dans un conte de fée. Marc Johnston était-il son prince charmant, ou bien l'un de ces hommes qui n'en voulaient qu'à son corps ?
 
    
 
   Elle éteint la lampe sur la table de chevet à côté d'elle, puis ferma les yeux en pensant à Marc. Son eau de Cologne, son beau visage viril, la chaleur de sa cuisse contre la sienne, la douceur de ses lèvres, et son toucher si sensuel lorsqu'il avait caressé ses seins...
 
    
 
   Soudain, elle glissa sa main dans son string puis commença à se caresser en imaginant que c'était Marc qui la touchait. Elle mouillait terriblement, car le trader l'avait particulièrement excitée. Il ne lui fallut que deux minutes pour jouir, et elle dû se mordre la main pour ne pas crier...
 
    
 
   Apaisée et épuisée, elle tomba dans un profond sommeil.
 
    
 
   *
 
   Lisa fut réveillée par la lumière dorée de l'été indien new yorkais. Elle bailla puis s'étira en jetant un coup d'oeil au panorama de la Big Apple à l'extérieur. Décidément, elle ne se lassait jamais de cette vue...
 
    
 
   Soudain, elle regarda la pendule accrochée au mur blanc de la chambre. Il était 8 heures du matin.
 
    
 
   - Merde ! cria-t-elle.
 
    
 
   Elle était en retard pour son cours de mathématiques. Paniquée, elle sauta en bas du lit puis se précipita dans la salle de bain luxueuse jouxtant sa chambre. Elle était particulièrement vaste, et ses murs en marbre bleu ciel brillaient de mille feux. Elle aurait voulu essayer tous les produits de toilette qui étaient installés au bord de la baignoire et du lavabo, mais elle n'avait pas le temps...
 
    
 
   Elle enfila un top noir, son jean et ses bottines en cuir, puis ouvrit la porte et dévala les escaliers quatre à quatre. Marc était assis sur le canapé beige, en train de lire le New York Times avec une tasse de café fumant près de lui. Elle remarqua qu'il était déjà en costume... et plus beau que jamais.
 
    
 
   - Bonjour, dit-il. Avez-vous bien...
 
    
 
   - Désolée, je n'ai pas le temps ! cria-t-elle en passant près de lui comme une fusée.
 
    
 
   Elle ouvrit la porte du duplex puis marqua un temps d'arrêt sur le seuil en le regardant.
 
    
 
   - Je reviens ce soir... pour discuter.
 
    
 
   - Très bien, répondit-il avec un sourire.
 
    
 
   Il replongea son nez dans son journal lorsqu'elle ferma la porte.
 
    
 
   *
 
    
 
   Comme toujours, le cours de maths était soporifique. Dans l’amphithéâtre bondé, la voix monocorde du professeur endormait Lisa… Elle détestait les maths. Lorsqu'elle s'était inscrite à la fac de médecine de New York, elle ne pensait pas devoir se farcir autant de formules d'arithmétiques en première année. Si elle avait choisi la médecine, c’était pour sauver des vies, pas pour jongler avec des nombres.
 
    
 
   A la cafeteria de la fac, elle prit sa pause déjeuner avec Barbara, son amie d’enfance, une petite brune boulote aux yeux pétillant d’intelligence.
 
    
 
   - Il t’a demandé de faire quoi !? cria-t-elle.
 
    
 
   - Chut ! Pas si fort, Barbara…
 
    
 
   - Quel… cochon ! Et tu as accepté ?
 
    
 
   Lisa croisa les bras d’un air renfrogné.
 
    
 
   - Au début, oui. J’avais vraiment besoin d’une chambre, tu sais… Mais au dernier moment, j’ai refusé, juste après qu’il m’ait embrassée.
 
    
 
   - Il t’a embrassée !? Wow ! Et il est comment, physiquement ?
 
    
 
   - Il doit avoir 40 ans… Et il est grand, très classe, et très beau.
 
    
 
   - Aaaaah, je commence à compreeeendre… Mademoiselle joint l’utile à l’agréable !
 
    
 
   - Barbara ! Ca n’est pas du tout ça !
 
    
 
   Son amie éclata de rire.
 
    
 
   - Il n’y a pas de mal à se faire du bien, tu sais !
 
    
 
   Lisa poussa un long soupir.
 
    
 
   - Sans plaisanter, Barbara… Je suis censée discuter de notre marché, ce soir, et je ne sais pas quoi lui dire… Que ferais- tu à ma place ?
 
    
 
   - Eh bien… Ce genre d’histoire ne m’arrive jamais, à moi… Mais je crois que j’y réfléchirais, surtout si il est séduisant…
 
    
 
   Lisa regarda attentivement sa meilleure amie. Pour la première fois depuis qu’elles se connaissaient, elle la trouva incroyablement immature.
 
    
 
   *
 
    
 
   Lorsque Lisa sonna à la porte du duplex et que Marc lui ouvrit, elle le trouva très séduisant, comme toujours. Il portait un costume gris foncé, une chemise blanche, une cravate violette et une pochette de la même couleur. Ses cheveux bruns coiffés en arrière brillaient de propreté, et il sentait divinement bon.
 
    
 
   - Bonsoir, Lisa. Comment allez-vous ? demanda-t-il de sa voix grave.
 
    
 
   Elle se sentit immédiatement rougir devant ce bel homme à l’assurance incroyable.
 
    
 
   - Je vais bien, merci… Et vous ?
 
    
 
   - Quand je vous vois, je vais toujours très bien, dit-il avec un large sourire.
 
    
 
   Lisa se sentit fondre. Il avait vraiment le chic pour l’intimider.
 
    
 
   - Peut-être que nous pourrions nous tutoyer ? Qu'en penses-tu ?
 
    
 
   - D'accord, répondit-elle.
 
    
 
   - Tu veux bien me suivre ?
 
    
 
   - Euh… oui… Mais… on était censé discuter de notre contrat, n’est-ce pas ?
 
    
 
   Il la regarda de façon étrange, sans pourtant montrer d'irritation. En fait, il ne cessait pas de lui sourire. Peut-être n’était-il pas habitué à ce qu’on lui résiste. Peut-être aimait-il cela.
 
    
 
   - Viens, je te prie.
 
    
 
   Elle le suivit dans les escaliers, jusqu’au premier étage, puis il ouvrit la porte de sa chambre. Sur son lit à baldaquin, elle découvrit la robe noire la plus magnifique qu’elle ait jamais vue de sa vie, ainsi qu'une paire d’escarpins ultra chics au pied du lit.
 
    
 
   - C’est une robe Chanel, dit Marc avec décontraction. Je suis invité au vernissage d’un artiste de SoHo très connu. J’aimerais beaucoup que tu m’accompagnes, Lisa, c’est pourquoi je t’ai offert cette robe et ces chaussures.
 
    
 
   Lisa l’écouta sans quitter des yeux la robe sur le lit. Elle n’arrivait pas à croire ce qu’elle venait d’entendre.
 
    
 
   - Alors, que penses-tu de ma proposition ?
 
    
 
   - Je… je ne sais pas si je peux accepter… Si je suis venue ce soir, c’est pour vous... pour te dire que je refuse de vendre mon corps en échange de ta chambre.
 
    
 
   Marc passa sa main dans ses cheveux tout en fronçant ses beaux sourcils.
 
    
 
   - Je te prie de m’accompagner ce soir, Lisa, et après le vernissage, nous discuterons de tout cela. Allez, fais-moi ce plaisir, juste pour cette fois.
 
    
 
   Elle fixa ses beaux yeux gris acier : ils étaient à la fois très décidés, et emplis de sincérité.
 
    
 
   - D’accord, j'accepte, répondit-elle.
 
    
 
   - Bien. Je te laisse t’habiller.
 
    
 
   Il s’en alla, la laissant seule dans cette chambre si grande et luxueuse. Elle s’approcha du lit, puis retira ses vêtements et enfila rapidement la robe et les escarpins. Lorsqu’elle regarda son propre reflet dans le miroir de la chambre, elle crû voir une autre jeune femme. La robe lui allait à ravir et moulait ses fesses et ses seins de façon très sensuelle. Elle avait l’impression d’être une princesse… C’était comme un rêve éveillé, et elle n’avait pas vraiment envie de se réveiller…
 
    
 
   Elle se maquilla, se coiffa, et lorsqu’elle descendit les escaliers pour rejoindre Marc, elle vit ses yeux s’illuminer.
 
    
 
   - Wow, fit-il. Tu es absolument magnifique.
 
    
 
   - Merci…
 
    
 
   Il la fixait intensément, et ses yeux semblaient caresser les courbes de son corps. Son regard n’était aucunement scabreux ; c’était un regard empli d’admiration pour sa beauté.
 
    
 
   - Ma limousine nous attend en bas. Allons-y.
 
    
 
   Ils montèrent dans la limousine la plus immense que Lisa ait jamais vue. A l’intérieur, il y avait un minibar avec du champagne, et lorsque Marc lui tendit une coupe et qu’elle en but une gorgée, elle oublia rapidement ses craintes et se laissa un peu aller.
 
    
 
   Le chauffeur était dissimulé par une vitre teintée, et Lisa avait l’impression que la limousine se conduisait d'elle-même. En tout cas, elle allait à vive allure, mais elle se sentait en sécurité. Comme toujours, les rues de Manhattan étaient remplies de monde. Lisa adorait cette ville qui ne dormait jamais. A toute heure de la journée, il se passait quelque chose.
 
    
 
   Ils arrivèrent dans une rue pavée de SoHo au sud de Manhattan, puis ils descendirent de la limousine et entrèrent dans un bâtiment rouge en fer forgé d’où sortait de la musique. A l’intérieur de la vaste galerie d'art illuminée, des dizaines de personnes étaient en train d’admirer les tableaux de l’artiste, un allemand qui s’était fait une sacrée réputation dans le cercle fermé de l’art contemporain.
 
    
 
   Les visiteurs étaient tous sur leur 31. Les femmes portaient du Prada, du Chanel et du Vuitton, et les hommes étaient tous vêtus de costumes de marque. Des serveurs habillés de blanc offraient des coupes de Dom Perignon et des petits fours au caviar aux invités qui admiraient les tableaux abstraits accrochés sur les murs blancs de la galerie. Lisa ne s'était jamais rendue dans un lieu sentant autant l’argent.
 
    
 
   Soudain, un couple vint à leur rencontre. Il s’agissait d’une blonde sexy en robe rouge d’environ 30 ans, le genre de bimbo ultra maquillée et siliconée qui ne sortait qu'avec des types friqués, et d’un bel homme élégant aux yeux noirs perçants et aux tempes argentées, qui avait à peu près le même âge que Marc.
 
    
 
   - Marc ! s’exclama l’homme. Ca me fait plaisir de te voir !
 
    
 
   - Comment vas-tu, Ron ?
 
    
 
   Ils se serrèrent la main tandis que la blonde sexy, dénommée Deborah, faisait la bise à Lisa. Puis ils se dirigèrent tous vers une table VIP au fond de la galerie et s’assirent pour discuter autour d'un verre de Bordeaux.
 
    
 
   - Qui est cette jolie brune qui t’accompagne ? demanda Ron avec un sourire légèrement vulgaire.
 
    
 
   Lisa détestait qu’on la prenne de haut.
 
    
 
   - La jolie brune s’appelle Lisa, répondit-elle sèchement.
 
    
 
   Ron rit doucement.
 
    
 
   - Oh, mais c’est qu’elle a du caractère, dis donc ! dit-il en faisant un clin d’oeil à Marc.
 
    
 
   - Oui… C’est ça qui m'a séduit chez elle, et qui m'a donné envie de partager ma vie avec elle, répondit Marc en fixant Lisa du regard.
 
    
 
   Lisa n’en crû pas ses oreilles. Bouche bée, elle regarda Marc en silence. Celui-ci se tourna vers elle et lui adressa son plus beau sourire. Elle n’arrivait pas à croire ce qu’il venait de dire… mais étrangement, elle ne put s’empêcher de se sentir fière qu’un homme aussi beau et puissant la décrive comme sa compagne.
 
    
 
   - Tu as très bon goût, Marc, dit Deborah en dévisageant Lisa avec un sourire malicieux.
 
    
 
   - Tout à fait ! ajouta Ron. Vous êtes une très jolie femme, Lisa.
 
    
 
   - Merci, dit-elle faiblement.
 
    
 
   Décidément, elle ne sentait vraiment pas à l'aise...
 
    
 
   - Et comment ça va à Wall Street ? Marc, continua Ron.
 
    
 
   - On ne peut mieux. Je viens d’embaucher quelques jeunes loups dans mon équipe, que je vais former dès la semaine prochaine. Ce sont des types qui en veulent.
 
    
 
   - Et vous, Lisa, que faites-vous dans la vie ? demanda Deborah.
 
    
 
   - Eh bien, je suis…
 
    
 
   Lisa n’eut pas le temps de finir sa phrase. Une main s’était soudainement posée sur son genou, sous la table. Une main douce et chaude ; la main de Marc.
 
    
 
   Lisa lui jeta un rapide coup d’oeil, mais il fit comme si de rien n'était.
 
    
 
   - Oui ? insista Deborah.
 
    
 
   - Je… je…
 
    
 
   Les joues de Lisa la brûlèrent et elle se mit à rougir.
 
    
 
   - Je… suis étudiante en médecine.
 
    
 
   - Oooh, minauda la bimbo. Très intéressant ! Vous voulez sauver des vies ?
 
    
 
   Marc se mit à caresser son genou, et le contact de sa main si douce envoya des frissons à travers tout le corps de Lisa.
 
    
 
   - Oui… Je... je veux aider mon prochain, balbutia-t-elle.
 
    
 
   - C’est admirable ! s’exclama Ron. Dommage qu’il n’y ait pas plus de gens comme vous sur cette Terre !
 
    
 
   - Lisa est très talentueuse, dit Marc de sa voix suave. Je suis sûr qu’elle est destinée à une très belle carrière.
 
    
 
   - Et vous comptez vous spécialiser dans quelque chose ? continua Deborah.
 
    
 
   Soudain, Marc fit glisser sa main sur la cuisse de Lisa, et il commença à caresser sa chair si chaude et tendre. Lisa frissonna alors que des décharges électriques de plaisir se propageaient en elle. Elle était sidérée par la témérité de Marc. Elle se dit qu’elle devrait repousser sa main si effrontée, car elle était une fille bien, pas une fille facile à qui il pouvait faire tout ce qu’il voulait.
 
    
 
   Mais elle n’en fit rien, car ce qu'il faisait était trop bon...
 
    
 
   Cette main si agréable était en train de la faire chavirer. Elle sentait son adrénaline se déverser dans ses veines, car le côté interdit de cette situation l’excitait au plus haut point. Elle mouillait comme elle n’avait jamais mouillé de toute sa vie.
 
    
 
   - Je... compte faire carrière dans la chirurgie, répondit-elle en essayant de garder son calme.
 
    
 
   Personne ne se doutait que Marc était en train de caresser son intimité sous la table. Il y avait quelque chose d’intensément érotique dans cet acte si osé...
 
    
 
   - Eh bien, ça ne va pas être une sinécure ! commenta Ron. Ca va vous prendre quoi, dix ans d'études, non ?
 
    
 
   - Exactement, répondit Lisa. Mais je suis très motivée. Je veux vraiment…
 
    
 
   Marc venait de poser sa main sur sa culotte en dentelle noire.
 
    
 
   - Je veux... vraiment réussir... dans cette profession…
 
    
 
   Deborah se pencha soudain vers elle.
 
    
 
   - Vous allez bien, Lisa ? Vous êtes toute rouge…
 
    
 
   - Oui, oui, je vais bien… Ca doit être le champagne...
 
    
 
   Sous la table, Marc caressait nonchalamment sa petite chatte brûlante et humide par-dessus sa culotte. Ses doigts agiles la comblaient intensément, et Lisa dû se concentrer pour ne pas crier de plaisir. Elle le regarda une nouvelle fois... Il était si beau, si plein d'assurance et si audacieux...
 
    
 
   - Lisa est une fille sérieuse, dit Marc. Elle n’est pas habituée à boire de l’alcool.
 
    
 
   - C’est une bonne chose, dit Deborah en souriant à Lisa. Vous avez besoin de toutes vos forces pour vos études de médecine.
 
    
 
   - En effet… répondit Lisa. Je ne peux pas... me permettre de trop sortir le soir…
 
    
 
   Marc passa sa main sous sa culotte et commença à caresser sa jeune vulve. Elle était absolument trempée. Il massa ses petites lèvres de façon exquise, puis il s’attarda sur son clitoris brûlant. Sa main d'homme expérimenté était en train de l’envoyer au 7e ciel, et elle devait faire un effort surhumain pour ne pas hurler de plaisir.
 
    
 
   Lorsqu’il enfonça un doigt dans son vagin et qu’il le fit aller et venir tout en caressant son clitoris avec son index, elle sentit une onde extatique monter en elle, une vague de plaisir semblable à un tsunami, qui se déversa soudain dans tout son corps sous la forme d’un orgasme dément.
 
    
 
   - Vous pouvez être fière de vous, Lisa! dit Deborah.
 
    
 
   Lisa ne pu lui répondre. Elle était en train de jouir sur la main de Marc, vivant l’orgasme le plus torride de sa vie sous le nez de ces inconnus. Son corps se raidit, et elle poussa un long soupir tandis que sa petite chatte se contractait sur les doigts avides du trader.
 
    
 
   Et puis elle se relaxa soudain, vidée, apaisée, tandis que Marc retirait sa main de sous la table. Il la regarda avec un petit sourire tout en léchant discrètement son doigt recouvert de ses jus féminins.
 
    
 
   - Oui, tu peux être très fière de toi, Lisa, dit-il le plus naturellement du monde. Bon, ce n’est pas le tout, mais il se fait tard, et je dois me lever de bonne heure demain. Lisa et moi allons devoir prendre congé de vous.
 
    
 
   - Oh, comme c’est dommage ! se lamenta Deborah en papillotant des yeux. J’espère vous revoir très vite, Lisa.
 
    
 
   - Moi aussi, répondit Lisa avec un petit sourire.
 
    
 
   Dans la limousine les ramenant à la maison, Lisa n’osa pas s’adresser à Marc. Etrangement, celui-ci ne lui parla pas non plus. Il se contentait d'observer les rues de New York sans même lui adresser un regard. Ce silence mettait Lisa légèrement mal à l'aise, mais elle se sentait aussi troublée. Troublée par la main de Marc sur son sexe. Troublée à l'idée de savoir ce qui allait se passer une fois rentrés chez lui.
 
    
 
   Ce n’est qu’une fois arrivés au duplex qu’il lui parla enfin.
 
    
 
   - As-tu apprécié cette soirée, Lisa ?
 
    
 
   La jeune femme le foudroya du regard.
 
    
 
   - Oui, j’ai bien aimé ce vernissage. Mais je n’ai pas du tout apprécié votre comportement.
 
    
 
   - Pourquoi ? demanda-t-il avec un sourire coquin. Et pourquoi me vouvoies-tu à nouveau ?
 
    
 
   - Pour qui vous... Pour qui tu te prends ? Nous avions convenu de discuter de notre contrat après la soirée. Je ne t'ai pas permis de me toucher avant cela.
 
    
 
   - Tu n'as pas aimé ce que je t'ai fait ? demanda Marc en dénouant sa cravate.
 
    
 
   Il était en train d’admirer les courbes de son corps ; Lisa remarqua que ses yeux brûlaient de désir pour elle.
 
    
 
   - Je… ça n’est pas la question !
 
    
 
   En vérité, Lisa avait adoré sa façon de la toucher. Elle n’avait jamais été aussi excitée de toute sa vie, et son orgasme avait été absolument fabuleux. Mais elle ne voulait pas qu'il le sache. Elle voulait le mettre au pied du mur, lui faire perdre de sa superbe.
 
    
 
   - Tu sais quoi !? cria-t-elle. Je refuse ton marché ! Je ne suis pas une professionnelle !
 
    
 
   Marc lui sourit doucement.
 
    
 
   - Déshabille-toi.
 
    
 
   Lisa le regarda à nouveau en fronçant les sourcils. Elle avait l'impression qu'elle rêvait, et qu'elle allait bientôt se réveiller.
 
    
 
   - Tu veux cette chambre, oui ou non ? Je te demande de faire ce que je désire uniquement une fois par mois. Est-ce la fin du monde ?
 
    
 
   Lisa se racla machinalement la gorge, et soudain, elle fit l'impensable, peut-être parce qu'elle avait trop bu, mais aussi parce qu'elle était émoustillée. Elle fit glisser les bretelles de sa robe noire sur ses épaules, laissant apparaître la peau laiteuse du haut de ses seins.
 
    
 
   - Très bien, dit Marc.
 
    
 
   La jeune étudiante laissa glisser sa robe sur le sol, puis elle plaça ses mains dans son dos et déboutonna son soutien-gorge en dentelle noire. Elle l'enleva sensuellement, révélant ainsi ses seins ronds et magnifiques aux jolis tétons roses.
 
    
 
   - Tu as de très jolis seins, dit Marc en souriant. Enlève le reste, maintenant.
 
    
 
   Lisa avait l’impression de vivre une sorte de transe. Elle qui avait du caractère d'habitude, obéissait maintenant au doigt et à l’œil à cet homme qu'elle connaissait si peu...
 
    
 
   Lentement, elle plaça ses mains sur les bords de sa petite culotte en dentelle noire et la fit glisser le long de ses cuisses, jusqu’à ses pieds, révélant ainsi sa jolie toison brune.
 
    
 
   - Dé… désolée, fit- elle… Je n’ai pas eu le temps de m'épiler.
 
    
 
   Marc rit doucement.
 
    
 
   - Ce n’est pas grave, dit-il. Tu as un très joli sexe, tu sais ?
 
    
 
   - Euh… Merci, répondit Lisa en hésitant.
 
    
 
   Marc retira sa veste et saisit une bouteille de whiskey sur une table basse du salon pour s'en verser un verre. Puis il s’assit sur un fauteuil afin d'admirer le spectacle à son aise.
 
    
 
   - Assieds-toi sur le canapé, maintenant, et touche-toi pour moi.
 
    
 
   Lisa le fixa des yeux, se demandant comment cet homme si propre sur lui osait lui demander de telles choses.
 
    
 
   Et pourtant, elle s'exécuta, faisant glisser lentement sa main pale sur sa douce toison brune et foisonnante.
 
    
 
   Le trader continuait à sourire d'un air appréciateur. La combinaison de ses doigts sur sa vulve trempée et du regard inquisiteur de cet homme l'excitait tellement qu'elle se mit à gémir.
 
    
 
   - Arrête un instant. Il ne faut pas que tu jouisses tout de suite.
 
    
 
   Marc se leva et alla chercher quelque chose dans sa chambre. C'était un foulard.
 
    
 
   - Viens par ici, dit-il en indiquant un coin au fond du salon.
 
    
 
   Elle se leva et le suivit, marchant toujours dans le plus simple appareil.
 
    
 
   - Accroupis-toi près du radiateur, commanda-t-il.
 
    
 
   Lisa s'exécuta, troublée au plus haut point par la voix grave et assurée de cet homme qui lui faisait faire ses quatre volontés. Elle n'avait jamais laissé un homme la dominer à ce point ; elle ne s'était jamais sentie utilisée comme un objet, et elle adorait cela.
 
    
 
   Le trader se pencha vers elle pour nouer le foulard autour de ses mains et d'un tuyau qui s'échappait du radiateur. Lisa essaya de bouger ses poignets, mais rien n'y fit : elle était sa prisonnière, à présent.
 
    
 
   Il se dirigea vers le buffet qui trônait près de sa grande télévision LCD dernier cri, et saisit un paquet de biscuits au chocolat. Puis il se dirigea à nouveau vers elle en ouvrant la boîte. 
 
    
 
   Il la dominait de toute sa hauteur.
 
    
 
   -  J'ai une petite faim, dit-il.
 
    
 
   Il prit un biscuit, puis se pencha vers elle pour le frotter doucement contre sa vulve excitée, faisant entrer légèrement la friandise entre les petites lèvres de son sexe humide.
 
    
 
   Lisa gémit à nouveau, écartant ses cuisses douces pour lui permettre de faire entrer le biscuit plus profondément dans son intimité. Marc le porta ensuite à sa bouche pour le déguster.
 
    
 
   -  Huuum, j'adore le goût de ta petite chatte sur ce biscuit, fit-il.
 
    
 
   Lentement, il retira un autre biscuit de la boîte, le frotta une nouvelle fois contre son sexe et à l'intérieur de son vagin, puis le mangea en se régalant de ses jus féminins. Satisfait, il regarda Lisa avec un sourire narquois.
 
    
 
   - Tiens, je vais te faire goûter.
 
    
 
   Lentement, il saisit un troisième biscuit et le frotta contre sa vulve, puis il l'approcha de la bouche de la jeune femme. Elle le regarda sans rien dire, se demandant ce qu'elle devait faire.
 
    
 
   - Goûte ta petite chatte, ordonna-t-il.
 
    
 
   Il avança le biscuit près de son visage, et Lisa ouvrit les lèvres et se mit à lécher le biscuit, goûtant ainsi le chocolat parfumé avec son propre jus sexuel.
 
    
 
   - C'est bien, dit l'homme. Tu as bon goût, n'est-ce pas ?
 
    
 
   Lisa hocha la tête tout en continuant à lécher le biscuit que Marc tenait toujours entre ses doigts, puis elle se mit à le manger doucement sans jamais quitter le trader des yeux.
 
    
 
   - C'est bien, tu es une bonne fille, dit-il. Maintenant, on va jouer à un troisième jeu.
 
    
 
   Marc se pencha vers elle et dénoua le foulard de ses poignets, puis il lui ordonna de se relever et le renoua autour de ses poignets, mais dans son dos cette fois.
 
    
 
   - Suis-moi.
 
    
 
   Lisa s'exécuta, suivant l'homme alors qu'il s'asseyait sur une chaise de designer.
 
    
 
   - Allonge-toi sur mes genoux et ouvre ma braguette.
 
    
 
   Elle le regarda d'un air surpris, mais aucun son ne pouvait sortir de sa gorge.
 
    
 
   - Allez, fais ce que je te dis si tu veux ta chambre.
 
    
 
   Lisa ouvrit sa braguette.
 
    
 
   - Sors mon pénis de mon caleçon et allonge-toi sur mes genoux. Allez, dépêche-toi.
 
    
 
   Lisa saisit son sexe en érection. Elle n'en avait jamais vu un d'aussi gros. Puis elle s'allongea en travers de ses genoux, lui offrant ainsi le spectacle de son joli cul pale et rebondi.
 
    
 
   - Tu n'as pas été très gentille, la semaine dernière, quand tu es partie de mon appartement en refusant mon offre. Tu mérites une punition.
 
    
 
   Sans la prévenir, il lui asséna une fessée qui lui fit pousser un petit cri. La douleur qu'elle ressentait se mêlait à un plaisir incroyable.
 
    
 
   - Suce-moi pendant que je te punis, dit-il.
 
    
 
   Sans hésiter, Lisa approcha ses lèvres du pénis gonflé de l'homme et déposa de légers baisers dessus. Puis elle commença à faire glisser sa petite langue rose et humide sur son gland pour le titiller.
 
    
 
   Marc lui asséna une seconde fessée, et elle poussa un nouveau cri.
 
    
 
   - Tu vas être une gentille fille, maintenant ?
 
    
 
   - Oui, monsieur.
 
    
 
   - Suce !
 
    
 
   Lisa engloutit son sexe et se mit à le sucer goulument, tandis que Marc continuait à fesser son cul rougi par la punition. Le trader de Wall Street la frappait de façon délicieuse, ni trop fort, ni trop doucement, et cette flagellation lui procurait un plaisir qu'elle n'aurait jamais soupçonné.
 
    
 
   - Plus fort, monsieur, réclama-t-elle tout en enfonçant son pénis le plus loin possible dans sa bouche.
 
    
 
   Marc se mit à la frapper légèrement plus fort, et chaque impact l'amenait dans un nouvel univers de jouissance masochiste.
 
    
 
   - Tu vas faire tout ce que je veux maintenant pour avoir cette chambre ?
 
    
 
   - Oui, monsieur. Je serai votre esclave sexuelle.
 
    
 
   - Tu aimes me sucer pendant que je te donne la fessée?
 
    
 
   - Oui, j'adore être votre petite pute.
 
    
 
   Lisa accéléra le rythme de sa fellation tandis que l'homme continuait à la punir. Puis soudain, elle sentit son pénis grossir entre ses lèvres.
 
    
 
   - Je vais jouir ! cria-t-il.
 
    
 
   - Je peux avaler, si vous voulez...
 
    
 
   Tandis que son pénis continuait à grossir dans sa bouche, Marc fit glisser sa main sous Lisa pour masser rapidement son clitoris. Sa caresse la faisait mourir de plaisir, et elle sentit qu'elle allait jouir dans la seconde. Elle pompa son pénis encore plus vite tout en gémissant doucement, et l'homme éjacula, envoyant son sperme chaud et épais dans sa petite bouche.
 
    
 
   Lisa avala tout d'un trait tout en étant secouée par un orgasme cataclysmique. C'était le genre d'orgasme que seul l'interdit pouvait procurer. Ravagée par les ondes de choc de sa jouissance, elle releva la tête et se mit à miauler tout en fixant l'homme droit dans les yeux.
 
    
 
   - Oui, c'est bien, fit-il. Prends ton pied, ma petite.
 
    
 
   Finalement, le corps de Lisa se détendit. Son orgasme était passé, la laissant épuisée et satisfaite. Marc rit doucement tout en lui caressant les cheveux.
 
    
 
   - Tu as bien mérité cette chambre, dit-il. Alors, que penses-tu de ce petit arrangement ? Est-ce que tu veux bien recommencer une fois par mois ?
 
    
 
   Lisa lui adressa son sourire le plus coquin.
 
    
 
   - On peut faire ça tous les jours, si tu veux.
 
    
 
   *
 
    
 
   Le lendemain matin, Lisa se leva de très bonne humeur. Sa séance de sexe de la veille avec Marc l’avait comblée de bonheur. A ses yeux, il n’y avait plus de contrat entre eux. Il n’y avait plus qu’une relation érotique les unissant, une relation qui la comblerait de plaisir, elle aussi. Elle prit une douche, s’habilla rapidement, puis dévala les escaliers quatre à quatre afin de saluer (et d’embrasser langoureusement) Marc avant de partir pour la fac.
 
    
 
   Mais il n’était pas en bas.
 
    
 
   Lisa l’appela, le chercha, mais en vain. Et puis finalement, elle trouva une note sur la table de la cuisine.
 
    
 
   J’ai adoré notre soirée ; j’ai hâte de sentir ton corps à nouveau près de moi
 
    
 
   Lisa sourit, bien qu’elle ait  été étonnée de l’absence de Marc. Il ne partait jamais aussi tôt, le matin.
 
    
 
   Sa journée à la fac lui parut très longue. Elle avait l’impression de vivre dans une espèce de bulle, comme si elle avait connu une expérience qui l’avait métamorphosée. La vie de tous les jours lui semblait médiocre et ordinaire. Elle avait envie de Marc ; elle avait envie qu’il la prenne et qu’il lui fasse connaître une nouvelle fois l’extase sexuelle à laquelle il l’avait initiée.
 
    
 
   *
 
    
 
   Lorsqu’elle sonna à la porte du duplex après ses cours, personne ne vint lui ouvrir. Etonnée et légèrement anxieuse, Lisa prit la clé que Marc lui avait donnée et ouvrit la porte.
 
    
 
   L’appartement était silencieux, mais l’instinct de Lisa lui dit que quelque chose n'allait pas. Immédiatement, elle sentit un parfum féminin lui piquer les narines, un parfum qu’elle avait déjà senti auparavant. Elle avança silencieusement dans le salon, et soudain, elle eut l’impression que son coeur s’était arrêté de battre.
 
    
 
   Une robe rouge, des escarpins et un string en dentelle rose jonchaient le sol.
 
    
 
   Et puis elle entendit des gémissements féminins en provenance de la cuisine. Ivre de rage, elle s’y précipita sans perdre de temps. Marc était là, en train de prendre la blonde Deborah en levrette. Elle était penchée sur la cuisinière, cambrant son cul vers lui tandis qu’il la baisait violemment.
 
    
 
   - Tu aimes ma queue ? l'entendit-elle dire à la bimbo sexy.
 
    
 
   - J’adore ta grosse bite… gémit-elle. Elle est bien plus grosse que celle de Ron.
 
    
 
   Soudain, Marc saisit ses longs cheveux d’or et tira sa tête en arrière, puis il l’embrassa voracement tout en la défonçant.
 
    
 
   Lisa les observa pendant un instant. Elle était hors d’elle, mais aussi bizarrement excitée par ce spectacle obscène. Sans rien dire, elle resta sur le seuil de la porte et commença à masser son sexe en les regardant. Elle se sentait bafouée, humiliée, mais elle aimait  aussi voir le corps musclé de Marc s’acharner sur le cul de cette blonde pulpeuse, et la jalousie qu’elle ressentait décuplait encore plus son excitation.
 
    
 
   Elle se caressa doucement, profitant du spectacle comme une voyeuse, et puis au bout de deux minutes, elle en eu assez et se décida à intervenir.
 
    
 
   - Tu t’amuses bien ? lança-t-elle à Marc.
 
    
 
   Le trader se retourna subitement et la fixa de ses yeux si brûlants. Ses pectoraux musclés et luisants de sueur se soulevaient au rythme de sa respiration.
 
    
 
   - Salut, Lisa, dit-il d’une voix blanche.
 
    
 
   Deborah poussa un cri, puis elle se redressa subitement en plaçant ses mains sur ses seins siliconés dans un élan de pudeur inutile.
 
    
 
   - Qu’est-ce qu’elle fait là !? cria-t-elle d’une voix hystérique. Tu m’avais dit qu’elle ne rentrerait pas, ce soir !
 
    
 
   - Je t’ai menti, répondit Marc du tac au tac. Allez, vas te rhabiller et rentre chez toi.
 
    
 
   - Quoi !? Mais je…
 
    
 
   - Tu as entendu ce qu’il t’a dit, grognasse !? siffla Lisa.
 
    
 
   Deborah la regarda avec des yeux exhorbités. Puis elle se précipita dans le salon, remis rapidement ses vêtements et claqua la porte de l’appartement non sans crier un “Muffle !” retentissant à l’attention de Marc.
 
    
 
   Lisa jeta un regard furieux au trader.
 
    
 
   - C’est comme ça que tu traites tes amis ? ironisa-t-elle. En couchant avec leurs femmes ?
 
    
 
   Elle marqua une pause.
 
    
 
   - Et c’est comme ça que tu me traites, moi aussi ?
 
    
 
   Marc rit doucement.
 
    
 
   - J'ai fait exprès de faire ça ici ; je savais que tu nous prendrais sur le fait. Je crois que tu as mal compris notre petit marché. Pour moi, il ne s’agit que de sexe. Je ne peux pas, et je ne veux pas m’attacher à une femme.
 
    
 
   - Pourquoi ? Tu as peur de tes sentiments ?
 
    
 
   Marc détourna son regard. Il semblait se perdre dans de lointains souvenirs.
 
    
 
   - J’ai été marié pendant 5 ans. Et puis un jour, je suis tombé malade et ma femme m’a plaqué, car elle pensait que je n’en avais plu pour très longtemps. C’était bien avant que je ne réussisse à Wall Street. Depuis, je me suis juré de ne plus jamais tomber amoureux.
 
    
 
   Lisa le regarda attentivement. Elle venait enfin de découvrir sa faille, la vulnérabilité qui le rendait si mystérieux, et si émouvant. Elle vit une grande fragilité dans ses yeux d’habitude si pleins d’assurance. Elle savait qu’il était sincère. Mais elle devait tout de même lui donner une leçon. Elle devait lui faire comprendre qu’il ne pouvait pas la traiter ainsi.
 
    
 
   Elle s’approcha doucement de lui, telle une panthère, puis elle déposa un baiser brûlant sur ses lèvres.
 
    
 
   - Donne-moi tes mains, ordonna-t-elle.
 
    
 
   Marc hésita.
 
    
 
   - Je t’ai dit de me donner tes mains !
 
    
 
   Il lui obéit. Lisa retira la ceinture en cuir qu'elle portait ce jour-là, puis elle saisit ses poignets et les noua ensemble.
 
    
 
   - Aïe ! fit-il alors qu’elle serrait la ceinture pour l'emprisonner.
 
    
 
   - Allonge-toi sur la table de la cuisine, maintenant !
 
    
 
   Marc monta dessus et s'allongea sur le dos, et Lisa poussa brutalement ses mains liées au-dessus de sa tête.
 
    
 
   Il était à sa merci maintenant.
 
    
 
   Elle se dirigea vers le frigo et prit un glaçon, puis elle se posta juste à côté de Marc et pencha son visage près du sien.
 
    
 
   - A mon tour de m’amuser, monsieur le trader.
 
    
 
   Lentement, elle plaça le glaçon sur le ventre musclé de Marc, le faisant glisser sur ses abdominaux saillants. Il gémit et frissonna au contact glacé du glaçon sur son corps, ce qui excita Lisa au plus haut point.
 
    
 
   - C’est très froid... murmura-t-il en serrant les dents.
 
    
 
   - Oui. Tu mérites cette punition, répondit-elle.
 
    
 
   Elle continua à faire glisser le glaçon sur lui, allant de son ventre à ses bras musclés, puis longeant ses pectoraux, son ventre à nouveau, et enfin son sexe déjà en érection. Lorsqu’elle passa le glaçon sur ses testicules, il se mit à gémir encore plus fort.
 
    
 
   - Oh… C’est glacé… Et si bon…
 
    
 
   Lisa éclata de rire. Puis elle se déshabilla entièrement et grimpa sur le comptoir. Elle enjamba alors son visage, plaçant sa chatte au-dessus de son visage si masculin.
 
    
 
   - Maintenant, lèche, ordonna-t-elle.
 
    
 
   - D’accord, répondit-il.
 
    
 
   Lisa lui asséna une gifle retentissante.
 
    
 
   - Oui, maîtresse !
 
    
 
   - Oui, maîtresse…
 
    
 
   - Bien.
 
    
 
   Elle s’assit sur sa bouche, et Marc commença à lécher son intimité. Il dégustait la moindre parcelle de sa chatte, léchant ses lèvres roses et suçant son clitoris en feu.
 
    
 
   - Owww, fit-elle, tu lèches si bien… Est- ce que tu lèches la chatte de Deborah comme ça, aussi ?
 
    
 
   - Non, seulement la tienne.
 
    
 
   - C’est très bien, commenta-t-elle. Allez, régale-toi.
 
    
 
   La langue de Marc envoya des éclairs de jouissance à travers tout son corps. Elle aimait l'utiliser ainsi, dictant ses quatre volontés à ce trader d’habitude si dominateur. Il était sa chose, son objet, maintenant. 
 
    
 
   Au moment où elle sentait qu’elle allait jouir, elle se releva rapidement.
 
    
 
   - Tu ne veux plus que je te lèche ? demanda Marc à regret.
 
    
 
   - Non. Maintenant, je veux te baiser, répondit-elle.
 
    
 
   Sans autre forme de procès, elle s’empala sur le sexe turgescent de Marc, qui glissa en elle comme dans du beurre tant elle mouillait. Au contact du doux fourreau de son vagin autour de son sexe, le trader se mit à haleter.
 
    
 
   - C’est tellement bon, dit-il tandis qu'elle le chevauchait.
 
    
 
   Lisa lui asséna une autre gifle retentissante.
 
    
 
   - Qui t’a permis de parler ?
 
    
 
   - Je…
 
    
 
   Elle le gifla une nouvelle fois. Les joues de Marc étaient rouge écarlate.
 
    
 
   - Personne ne me l'a permis…
 
    
 
   - Personne qui !?
 
    
 
   - Personne, maîtresse…
 
    
 
   Lisa éclata de rire, et puis elle approcha son visage du sien et plongea ses yeux dans les siens.
 
    
 
   - Maintenant, je vais te sauter jusqu’à ce que tu exploses, siffla-t-elle.
 
    
 
   Elle commença à aller et venir sur sa queue, le chevauchant violemment, profitant de son corps, l’utilisant à son bon vouloir.
 
    
 
   - Alors, qui a la meilleure chatte ? Deborah ou moi ?
 
    
 
   - Vous avez la meilleure chatte, maîtresse. Votre chatte est bien plus étroite et délicieuse.
 
    
 
   - Et qui baise le mieux ?
 
    
 
   - Vous, maîtresse. Vous êtes un bien meilleur coup.
 
    
 
   Excitée par les paroles de Marc, Lisa accéléra le rythme. Elle le baisait de toutes ses forces, mettant toute sa rage et son désir dans les coups de boutoir qu’elle infligeait à Marc.
 
    
 
   Elle adorait la façon qu’avait son gros pénis de la remplir si bien...
 
    
 
   - Je… je ne vais pas pouvoir tenir longtemps, maîtresse… Me permettez-vous de jouir ?
 
    
 
   - D’accord, je te permets de jouir, esclave.
 
    
 
   Soudain, elle le sentit exploser en elle, envoyant sa sève brûlante dans sa chatte torride. Ivre de jouissance, elle vécu en même temps un orgasme surhumain, l’envoyant dans un univers de jouissance extatique incommensurable. Elle se demanda un instant s’il était possible de mourir de plaisir, tant son orgasme était magnifique.
 
    
 
   Prise de spasmes incontrôlables, Lisa se souleva, puis frotta sa chatte frémissante sur la cuisse de Marc.
 
    
 
   - Laisse-moi m’essuyer sur toi, espèce de bout de viande.
 
    
 
   Elle essuya sa chatte souillée de sperme et de ses jus féminins sur le corps de Marc, l’utilisant comme un vulgaire Kleenex. Epuisé, il la regarda faire en fermant à moitié les yeux.
 
    
 
   Et puis elle vint s’allonger sur lui, et déposa un tendre baiser sur ses lèvres.
 
    
 
   - Alors, que penses-tu de ma petite démonstration ? lui demanda-t-elle.
 
    
 
   - Je suis très impressionné, Lisa, répondit-il d'une voix épuisée.
 
    
 
   - Est-ce que tu vas encore inviter Deborah, ou d'autres femmes à la maison ?
 
    
 
   - Non, je te le promets.
 
    
 
   Il lui sourit, et pour la première fois, Lisa sentit dans son regard qu'il n'avait plus rien à prouver. Il avait vu qu'elle avait un caractère de feu. Il la traitait d'égale à égal à présent.
 
    
 
   - J'espère que tu vas rester ici pour de bon, Lisa.
 
    
 
   - D'accord, mais à une condition.
 
    
 
   - Laquelle ?
 
    
 
   - Que tu me fasses mon petit-déjeuner tous les matins avant la fac.
 
    
 
   Ils rirent de bon coeur, puis échangèrent un long baiser passionné.
 
   


 
   
  
 




 
   LE TRAIN DU PLAISIR
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Copyright © Alison McNamara 2013
 
   Tous droits réservés
 
   


 
   
  
 




 
       - Regarde, Steve, on dirait l’Arizona, dit Nina en indiquant le paysage lunaire  qui défilait derrière la fenêtre du train espagnol qui les emmenait vers le sud.
 
    
 
   Steve tourna la tête pour observer la terre ocre et aride qui s’étendait à perte de vue.
 
    
 
   - Tu as raison. Manque plus qu’une station-service miteuse avec un pompiste bougon pour avoir l’impression d’être dans la banlieue de Phoenix.
 
    
 
   Nina rit doucement. Elle adorait le désert, qu’elle ne voyait plus beaucoup depuis qu’elle vivait à Madrid avec son fiancé. Mais elle adorait la vie en Espagne, un pays qu’elle trouvait bien plus excitant que les Etats-Unis. Le flamenco, le soleil, la gastronomie, la chaleur des habitants… Tout lui plaisait ici, et pour rien au monde elle n’aurait voulu retourner en Amérique. Installée confortablement dans un train à grande vitesse  flambant neuf, elle était ravie d’admirer ces paysages de western sur le chemin de Marbella, la ville où ils avaient prévu d’organiser leur mariage.
 
    
 
   Steve, lui, avait eu un peu plus de mal à s’habituer au mode de vie espagnol. Pourtant, il parlait bien la langue de Cervantès, mieux qu’elle en tout cas. Sa boîte de marketing l’avait muté là malgré la crise qui frappait durement le pays, et Steve avait accepté sans hésiter, sachant très bien que Nina avait envie  de changer d’air.
 
    
 
   Il était un peu trop américain parfois, c’est-à-dire un peu hermétique au mode de pensée plus subtil des européens. Il était trop « premier degré », et l’ironie parfois cynique des ibères lui passait par-dessus la tête.
 
    
 
   Lorsque le train s’arrêta à la gare de Linares, Nina observa Steve. Il était assis en face d’elle, à côté d’une grosse femme très brune. Elle le trouvait toujours mignon, bien qu’il ait un peu grossi depuis qu’ils s’étaient rencontrés. C’était un homme charmant, dont la gentillesse l’avait séduite dès le premier jour. Mais elle s’ennuyait avec lui, et il ne s’agissait pas là de la lassitude qu’une femme pouvait ressentir au bout de quatre années passées avec le même compagnon. Non. Elle trouvait juste que Steve n’était pas assez aventureux... dans sa vie professionnelle... et dans d’autres situations plus intimes.
 
    
 
   Nina s’était demandée plusieurs fois si elle voulait vraiment l’épouser. C’était une grande blonde aux jolies courbes et aux yeux bleus mutins, et elle avait bien remarqué qu’elle ne laissait pas les hommes espagnols indifférents. Etait-elle prête à abandonner sa vie de célibataire pour entamer une existence plus pantouflarde avec Steve ? Elle pensait que oui… Enfin, elle le croyait.
 
    
 
   Soudain, une haute silhouette s’approcha d’elle, interrompant le fil de ses pensées. C’était un homme vêtu d’une chemise noire  et d’un pantalon beige, qui rangeait son sac dans le compartiment juste au-dessus d’elle. Une fois qu’il eut terminé, il s’assit à côté d’elle en lui faisant un sourire.
 
    
 
   Nina sentit un frisson lui parcourir l’échine. L’homme devait bien avoir 35 ans. Son visage aux traits fins était bronzé, ses cheveux noirs légèrement longs et ondulés, et sa barbe de trois jours lui donnait un petit côté aventurier. Il avait remonté ses Ray-Ban sur son front et les manches de sa chemise étaient retroussées sur ses biceps musclés. Mais c’étaient surtout ses yeux noirs, perçants et sensuels qui la chamboulaient.  Nina tourna la tête vers la fenêtre du train, le cœur battant.
 
    
 
   Cet homme était le genre d’hidalgo sur lequel elle avait toujours fantasmé depuis qu’elle était en âge de se masturber. Le genre de beau brun un peu dangereux avec qui elle avait toujours rêvé de s’envoler vers des contrées lointaines pour échapper à la routine de son quotidien. L’opposé de Steve, son cher fiancé blond, pale et un peu grassouillet, qui dormait à poings fermés maintenant tandis que leur train repartait pour le sud, si désertique, si chaud, si sauvage…
 
    
 
   Nina observait le paysage comme si de rien n’était, mais l’eau de toilette envoutante de l’hidalgo l’obsédait.
 
    
 
   « Arrête un peu », se dit-elle à elle-même. « Tu es censée te marier dans deux semaines. Tu ne vas quand même pas commencer à fantasmer sur d’autres hommes ! »
 
    
 
   Nina se concentra sur le paysage tout en réfléchissant à la préparation de son mariage avec Steve. Elle se mit à compter une énième fois le nombre d’invités qui étaient censés venir, le coût de la réception, l’organisation des tables, où placer qui etc. Jamais elle n’aurait imaginé qu’un mariage serait un tel casse-tête logistique. Mais elle était heureuse d’épouser Steve, même s’il était un peu ennuyeux. Après tout, c’était peut-être cela le bonheur ? Une vie sans surprises, bonnes ou mauvaises.
 
    
 
   Elle sourit à cette pensée, et puis soudain elle sentit une main se poser sur sa cuisse bronzée, juste sous sa jupe. Nina frissonna et son cœur se mit à battre la chamade. Elle tourna la tête vers la droite, sachant très bien à qui appartenait la main chaude posée nonchalamment sur son corps.
 
    
 
   Lorsque Nina croisa le regard brûlant de l’espagnol qui lui souriait, elle tourna la tête en tremblant. Elle ne savait pas quoi dire, ni quoi faire.
 
    
 
   L’inconnu se plongea alors dans la lecture d’un livre… tout en caressant sa cuisse.
 
    
 
   Nina réprima un petit gémissement.
 
    
 
   Elle était censée repousser cet homme qui se comportait comme un goujat. Elle était supposée faire un scandale et réveiller son fiancé, Steve, pour qu’il lui casse la gueule.
 
    
 
   Mais elle n’y arrivait pas.
 
    
 
   La main chaude et sensuelle de l’homme la faisait mouiller comme jamais Steve n’aurait pu le faire. C’était une question de toucher, mais aussi une question de psychologie. La témérité du bel hidalgo, le fait qu’il ose la toucher ainsi devant son mari et une autre passagère excitait follement Nina.
 
    
 
   Lentement, elle écarta ses cuisses sans quitter la fenêtre des yeux, et l’homme fit glisser sa main sous sa petite jupe blanche, dans le creux de son intimité, massant ses cuisses douces et chaudes sans toutefois toucher à son sexe en feu. Elle lui jeta un autre coup d’œil, et il lui rendit son regard sans se départir de ce petit sourire carnassier qui la faisait défaillir.
 
    
 
   Et puis soudain, il fit glisser sa main sur sa petite culotte en dentelle noire et se mit à caresser son sexe trempé de désir. De ses doigts experts d’une douceur incroyable, il massait sa vulve par-dessus l’étoffe. Cette délicieuse torture érotique fit gémir Nina.
 
    
 
   Steve ouvrit un œil.
 
    
 
   - Ca va, chérie ?
 
    
 
   Nina le regarda en rougissant, tandis que l’homme continuait de caresser sa vulve sous la table. Rien ne semblait pouvoir empêcher l'inconnu de la toucher. Rien ne semblait pouvoir stopper son désir pour elle.
 
    
 
   - Oui, oui, Steve, tout va bien, dit-elle en essayant de se retenir de gémir, alors que l’homme faisait maintenant glisser ses doigts sous sa culotte, caressant ainsi son mont de Vénus et les lèvres humides de sa vulve.
 
    
 
   Elle écarta encore plus ses cuisses pour offrir son intimité à l’inconnu.
 
    
 
   - Je t’ai entendue crier, dit Steve.
 
    
 
   - Non, non, je n’ai rien dit. Tu as sûrement rêvé, répondit-elle d’une voix faussement innocente.
 
    
 
   - Mouais, maugréa-t-il en refermant les yeux pour continuer sa sieste.
 
    
 
   Nina tourna son regard vers le bel hidalgo, qui lui fit un clin d’œil. Puis elle tourna son attention vers le paysage tandis qu’il continuait à explorer son intimité. En laissant faire l’inconnu, elle se comportait comme la dernière des salopes, et bien qu’elle se soit sentie coupable, elle adorait ça. Laisser cet homme la masturber pendant que son fiancé dormait était mal, mais c’était aussi la chose la plus érotique et excitante qu’elle ait jamais expérimentée.
 
    
 
   Lorsque l’homme commença à masser son clitoris en feu, Nina dû placer sa main devant sa bouche pour ne pas crier de plaisir. L’inconnu avait bien l’intention de la faire jouir, et il était à deux doigts d’y parvenir. Mais il ralentit la cadence pile au moment où elle allait venir… comme pour mieux la torturer. Comment avait-il su qu’elle allait jouir à ce moment précis ? Cet homme était-il un magicien ?
 
    
 
   Nina le regarda d’un air implorant, mais cette fois, il ne lui rendit pas son regard. Il faisait semblant d’être absorbé par la lecture de son livre, mais son  petit sourire en coin valait mille paroles.
 
    
 
   Elle n’avait plus qu’une seule envie : que les doigts de l’inconnu la fassent exploser comme jamais. Elle voulait absolument qu’il la pénètre, que ce soit avec ses doigts, son sexe ou sa langue. Elle voulait le sentir s’enfoncer dans sa chatte, elle voulait qu’il fasse d’elle ce qu’il voulait, comme si elle était sa chose, son objet.
 
    
 
   Encore une fois, l’homme sembla  lire dans ses pensées, et lorsqu’il enfonça un doigt dans son vagin, Nina se sentit libérée d’un poids immense.
 
    
 
   - Faites-moi jouir, chuchota-t-elle à l’oreille de l’homme tout en observant son fiancé endormi.
 
    
 
   Le bel hidalgo lui sourit, puis il se mit à masser sa vulve et son clitoris plus intensément tout en accélérant le va et vient de son index dans son petit trou humide. Steve et sa grosse voisine dormaient toujours à poings fermés. Ils ne se doutaient pas de ce qui se tramait sous la table.
 
    
 
   « - Muy bien », murmura  l’homme alors qu’il la baisait littéralement avec ses doigts. Nina sentait un feu érotique dévorer ses entrailles maintenant. Elle sentait qu’un orgasme monstrueux risquait de ravager son corps à tout moment.
 
    
 
   Et puis il retira cruellement sa main de sous sa jupe, la privant ainsi de l’orgasme qu’elle attendait comme une libération. Il était en train de la frustrer odieusement. Elle le dévisagea alors, et ses yeux semblèrent l’accuser et le supplier tout à la fois.
 
    
 
   L’homme continuait à lui sourire, et puis il se leva silencieusement tout en la prenant par la main.
 
    
 
   - Venga, chuchota-t-il.
 
    
 
   Nina se leva en hésitant. Finalement, elle le suivit vers le fond du wagon.
 
    
 
   Là où se trouvaient les toilettes.
 
    
 
   Il ouvrit la porte et la poussa à l’intérieur. Une fois le verrou baissé, il la souleva pour la déposer sur le lavabo, retira de force sa petite culotte en dentelle puis saisit ses mollets de ses mains fermes pour écarter ses cuisses sans ménagement.
 
    
 
   Nina gémit, mais elle ne dit rien.
 
    
 
   L’homme se mit à l’embrasser tout en déboutonnant la braguette de son pantalon. Il dardait sa langue chaude et humide dans sa bouche et pelotait ses seins gonflés par le désir. Et puis soudain, elle sentit son sexe en érection s’enfoncer sans ménagement dans son vagin. Il se mit à la baiser tout en suçant sa langue comme s’il se fut agit d’une friandise.
 
    
 
   - Muy bien, muy bien, répéta-t-il.
 
    
 
   Fou de désir pour le corps de Nina, il la prenait de façon presque bestiale, utilisant son joli corps aux rondeurs appétissantes pour apaiser ses pulsions les plus lubriques. Elle avait l’impression de vivre un rêve, et chaque coup de rein du bel hidalgo la rapprochait un peu plus de l’extase. N’y tenant plus, elle se mit à miauler son plaisir. L’inconnu plaqua sa main sur sa bouche pour étouffer ses cris tout en continuant à aller et venir au plus profond de son intimité. Ils baisaient dans ces toilettes en silence, et ce silence rendait leur fornication encore plus immorale et interdite.
 
    
 
   L’homme se mit à la fourrer encore plus fort, écartant ses cuisses frémissantes afin de la pénétrer le plus profondément possible. Elle aimait penser qu’elle était sa chienne d’américaine, à qui il pouvait faire tout ce qu’il voulait.  Elle voulait sentir son sexe exploser en elle. Elle voulait aller jusqu’au bout de ses fantasmes.
 
    
 
   Lorsqu’il jouit enfin en elle et qu’elle sentit le jus brûlant de son sperme remplir ses entrailles, Nina vécu l’orgasme le plus intense de toute sa vie. Son vagin se contracta autour du pénis de l’homme,  et une onde de choc ravagea son corps en la faisant trembler de tous ses membres. Elle hurla dans la paume de son nouvel amant ; elle avait l’impression qu’elle allait mourir de plaisir ; elle aurait pu en pleurer. Ce qu’elle avait fait était très mal, mais elle ne regrettait pas d’avoir offert son corps à cet inconnu.
 
    
 
   L’espagnol l’aida à remettre de l’ordre dans sa tenue, puis il déposa un baiser sur ses lèvres tout en lui souriant. Ils sortirent ensuite des toilettes et regagnèrent leurs sièges sans dire un seul mot.
 
    
 
   Steve s’était réveillé.
 
    
 
   - Ben alors, où étais-tu passée ?
 
    
 
   - Je, euh… dit-elle en jetant un coup d’œil discret au bel hidalgo. Il s’était replongé dans la lecture de son livre, comme si de rien n’était.
 
    
 
   - … j’ai fait un léger malaise, continua-t-elle. Je me suis sentie malade.
 
    
 
   - Ca doit être le mal des transports. Allez, sois patiente. On arrive à Marbella dans environ une heure.
 
    
 
   Steve avait raison : leur dernière heure de voyage passa très vite. Lorsque le train s’arrêta au terminus, le bel hidalgo attrapa son sac au-dessus du compartiment puis sourit à Steve et Nina.
 
    
 
   - Je vois que vous avez une bague de fiançailles, dit-il à la jeune femme dans un anglais parfait. Je vous souhaite tout le meilleur pour votre mariage.
 
    
 
   - M… Merci, répondit-elle sans savoir où se mettre.
 
    
 
   L’espagnol se tourna vers Steve.
 
    
 
   - Votre fiancée est très jolie, dit-il. Vous avez beaucoup de chance.
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   Lisez un recueil de vingt nouvelles d'Alison McNamara, SECRETS EROTIQUES. Cliquez ici pour découvrir la page amazon de SECRETS EROTIQUES et frissonner encore plus...
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   Découvrez un autre recueil de nouvelles érotiques d'Alison McNamara :
 
   SECRETS EROTIQUES, 20 nouvelles XXX. Cliquez ici pour afficher le lien amazon.
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